


Avant-propos
Le Bois de Fa est un jardin expérimental de 6,5 hectares dans le 
Brabant Wallon. Dès 2017, Natacha et Olivier Legrain-Mottart ont 
voulu faire de ce jardin un lieu où favoriser la diversité du vivant.

Pour ce faire, Benoît Coppens a réalisé, avec la complicité et le 
regard attentif de Gilles Clément, une étude paysagère permet-
tant une approche plurielle et inclusive d’acteurs du paysage.

Depuis, un nombre croissant de spécialistes au profil varié inter-
vient de manière transversale au sein du Bois de Fa. Voici diverses 
interventions clés qui ont été mises en place :

•  la plantation d'une forêt Miyawaki de 5.500 arbres, dévelop-
pée par Nicolas de Brabandère, pour renforcer les lisières 
et enrichir le tissu forestier existant ;

•  la transformation de la clairière centrale engazonée en une 
prairie fleurie semée sur près de 500m2, réalisée par Pascal 
Colomb et dans l’idée d’esquisser un jardin en mouvement* ;

•  la plantation d'une centaine d'arbres fruitiers dans des 
conditions variées par Pascal Brackelaire ;

•  la création d’une clairière et la gestion forestière par Jérémy 
Leidgens ;

•  l’étude de la composition chimique des sols du plateau 
agricole par Lydia et Claude Bourguignon ;

•  la création de bassins de rétention sur le plateau agricole par 
Himanshu Arteev, permettant une meilleure gestion de l’eau ;

•  le développement d’un projet de permaculture par Marin 
Hock et Aristide Legrain dans le but de s’orienter vers une 
plus grande autonomie alimentaire ;

•  le recensement des insectes, en particulier des coléoptères, 
réalisé par Loic Dahan ;

•  et enfin, le recensement des oiseaux par Steven Lemaire.

En parallèle à ce projet, depuis juin 2021, la galerie LMNO dé-
veloppe un programme de résidences artistiques utilisant le Bois 
de Fa comme terrain de jeu.

L’objectif de la résidence est de faire émerger des projets artis-
tiques innovants et expérimentaux qui peuvent se nourrir de 
l'esprit du lieu. Mais aussi, d'explorer les possibles futurs d’une 
humanité qui réconcilie la nature et la culture. 

Les artistes invités prennent en compte la dimension du jardin 
compris comme : espace de plaisir, espace nourricier, espace 
d'expérimentation scientifique et esthétique, posture résiliente, 
intuition poétique, etc. « En bref, le jardin comme espace habité, à 
l'heure où il constitue un enjeu crucial dans la réinvention de notre 
manière de cohabiter avec le vivant.»

Toutes ces initiatives seront présentées au public les 11 et 12 juin 
2022, sous forme de :

• conférences / débats ;

•  visites guidées du jardin et des 10 interventions artistiques 
réalisées pour l’occasion.

« Amener les sciences du 
vivant dans le monde de 
l’art contemporain et l’art 
contemporain dans le monde 
des sciences du vivant. »

Découvrez le travail de chacun 
synthétisé dans cette courte vidéo.

* 
Gilles Clément,  

Le Jardin en mouvement.  
De La vallée au champ via 
le parc André-Citroën et le 

jardin planétaire, Paris, 
Sens et Tonka, 2007
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Benoît Coppens

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je m’appelle Benoit Coppens et je suis 
architecte paysagiste. J’ai travaillé avec 
Natacha et Olivier dans le cadre d’une 
mission de conception paysagère, ainsi 
que d’une préfiguration de l’aménagement 
du Bois de Fa.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

Début 2017, si mes souvenirs sont bons. 
J’ai travaillé essentiellement de 2017 à 
2018 avant de déménager en Nouvelle-
Zélande. J’ai pu rendre visite à Natacha 
et Olivier au Bois de Fa en août 2018 lors 
d’un retour en Belgique. Il m’a été compli-
qué de revenir depuis, mais je suis d’un 
œil attentif l’évolution du jardin grâce au 
groupe d’échange que nous partageons.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Natacha et Olivier ont fait appel à Gilles 
Clément sur les conseils précieux de 
Carine Bienfait. Ayant l’habitude de 
travailler avec lui et sachant que j’étais 
Belge, il m’a proposé de collaborer sur 
cette mission, car il ne réalisait plus de 
jardin privé et était trop sollicité pour en 
faire le suivi. 

Quelle est votre technique 
de travail ?

Je ne pense pas avoir une technique en 
particulier. En revanche, j’essaye d’avoir 
une approche plurielle afin de dévoiler au 
mieux le potentiel d’un lieu. J’accorde une 
grande importance au fait de favoriser la 
richesse des interactions entre les êtres 
qui l’habitent. 

Quels sont les résultats obtenus 
depuis le début du projet ?

Il me paraît difficile de parler de résultats 
pour un projet de paysage qui est par 
définition un projet sur le long court. Ce 
projet pour moi, n’en est qu’à ses débuts. 

Cependant, ce dont je suis sûr, c’est que 
Natacha et Olivier ont su garder le cap.
Ce projet a commencé comme n’importe 
quel autre projet de paysage avec une 
analyse et une sensibilisation au génie 
naturel du lieu. Cette phase nous a 
permis de nous rendre compte qu’il ne 
s’agissait pas là d’un simple projet de jar-
din, mais que l’on pouvait aller beaucoup 
plus loin que ça.

Au regard de la temporalité vis-à-vis du 
projet architectural et de ma mission de 
préfiguration, l’originalité de la démarche 
a été dans la manière dont nous nous 
sommes entourés de spécialistes. Cette 
mise en réseau à posé les bases d’une 
autonomie qui a permis aux intervenants 
d’apporter leurs propres initiatives, sans 
avoir besoin de compter sur un person-
nage central et gestionnaire comme c’est 
normalement d’usage.

La transformation programmatique allant 
d’une maison unifamiliale à la création 
d’un espace vecteur de rencontres, 
d’échanges, et de création, est à elle seule 
un résultat qui m’enchante quand à la 
direction prise par ce projet. Le caractère 
contemporain du Bois de Fa réside, selon 
moi, dans son processus évolutif plus que 
dans une quelconque finalité.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Continuer à suivre l’évolution du Bois 
de Fa. Lors de mon retour définitif en 
Belgique, j’espère avoir l’opportunité 
d’en faire la promotion et de devenir un 
acteur de son émancipation.
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Denicolai & Provoost

Artistes multidisciplinaires, le duo italo-belge Denicolai & Provoost 
(Italie, 1972 et Belgique, 1974) travaillent ensemble depuis 1997, 
avec l'animation, les objets, les installations, la performance, la vidéo 
et l'édition mais sans s'y limiter.

Ils proposent volontiers des protocoles collaboratifs et proces-
suels, parfois sur long terme, parfois sous forme de performance 
ponctuelle, qui impliquent des complicités et des collaborations 
avec des acteurs qui ne sont pas nécessairement liés au monde 
de l'art, et qui sont à plein titre des constituants des mondes qui 
nous entourent.

Ils empruntent des éléments existants d’un contexte pour les asso-
cier, les dissocier, les assembler les uns aux autres et formuler un 
langage. Ils fonctionnent davantage comme des médiateurs entre 
les différents composants d'un système, pour les faire dialoguer 
au travers de leurs propres formes.

C'est cette position de l'intermédiaire, ou de « régisseur du réel », 
qui les intéresse. 

Dans l'intimité esthétique et politique de leur processus de diges-
tion artistique, Denicolai & Provoost questionnent également le 
rôle des artistes et la liberté qui leur est donnée dans nos sociétés 
occidentales, dites démocratiques. Leur travail inclut le spectre 
entier des possibilités de couverture médiatique, tels des outils 
pour créer leur univers.
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(1)

«Hello, are we in the show » est un film 
d'animation court métrage en 2D portant 
un regard sur la vie quotidienne de la 
Forêt de Soignes près de Bruxelles. Via 
un montage de séquences d'observations, 
l'animation questionne les interactions 
et interférences entre tous les êtres, y 
compris l'humain. 

Ce film d'animation poétique utilise le 
langage formel d'un documentaire sur 
la nature. L'impact de l'homme sur son 
environnement, au travers, notamment 
des déchets qu'il produit mais aussi des 
pollutions et autres nuisances qu'il impose 
à la nature est décrit avec une profonde 
acuité. Ce projet a mobilisé les artistes et 
une équipe d'animateurs durant presque 
10 ans.

Les qualités visuelles et le message porté 
par les artistes, ici lanceurs d'alerte sans 
être pour autant donneurs de leçon, en 
font un objet majeur dans l'œuvre de 
Denicolai & Provoost. Ce film d'anima-
tion à déjà remporté le Prix d'Auteur au 
Festival Anima en 2019. «Hello, are we 
in the show » a intégré la collection de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles en 2020.

(2)

Sur une table aux allures de trampoline, le 
duo présente les graines qu'ils ont récol-
tées dans la Forêt de Soignes, proche de 
Bruxelles. Denicolai & Provoost présentent 
une forêt potentielle au sein du bâtiment qui 
accueille cette œuvre. 

Il appartient au visiteur de se saisir de cette 
proposition en s'emparant des graines pour 
aller les planter, exportant ainsi l'œuvre et 
l'art en dehors des frontières physiques du 
lieu d'art. 

Cette installation prend également forme 
dans une réflexion de la place de la forêt au 
sein de la ville et de la façon dont l’influence 
urbaine impacte cet environnement naturel 
préexistant.

Hello, are we in the show, 2020
Prod. S.O.I.L. / Musée de la Chasse et de la Nature, Paris / Netwerk, Aalst. Co-prod. 

S.M.A.K., Ghent / BPS22, Charleroi / Flanders Audiovisual Fund, Casa Kafka Pictures 
Movie Tax Shelter (Belfius), Art production funding : Solang Paris/Brussel

©️ Vincent Vandorme

Voir la vidéo de Denicolai&Provoost

(1)

©️LMNO— Courtesy collection Legrain-MottartMore, 2014

(2)
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Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je suis Nicolas de Brabandère, biologiste 
et naturaliste. J’ai fondé Urban Forests 
en 2016. C’est une entreprise spécialisée 
dans la création de forêts urbaines avec la 
méthode Miyawaki. En 3 ans seulement, 
nous sommes capables de transformer un 
terrain sans grand intérêt en une micro-fo-
rêt extraordinaire avec un impact local fort. 
Les arbres passent ainsi de 40 cm à plus de 
3 m de haut ! 

En seulement 20 ans, il est ainsi possible de 
retrouver la qualité écologique d’une forêt 
naturelle de 200 ans.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J’ai commencé à travailler au Bois de Fa 
en 2017 avec Olivier Legrain et Natacha 
Mottart, les propriétaires. 

Nous avons été introduit par le paysagiste 
Benoît Coppens pour créer une protection 
végétale entre une parcelle forestière de 
production à forte rotation et leur maison. 
Le souhait était également de retrouver 
dans le jardin une forêt riche et diversifiée  
à l'image d'anciennes fôrets aujourd'hui 
disparues.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Nous souhaitons améliorer notre tech-
nique en appliquant notre savoir-faire à 
des échelles et contextes très différents. 
Au-delà des forêts Miyawaki, nous rêvons 
également de recréer au Bois de Fa un 
paysage où l’eau devient un élément mar-
quant de l’expérience des visiteurs.

Quelle est votre  
technique de travail ?

Urban Forest utilise la méthode Miyawaki, 
mise au point par le Professeur Akira 
Miyawaki, un botaniste de renommée 
internationale. Elle consiste à retrouver les 
conditions écologiques optimales pour que 
les arbres poussent en un temps record. 

Nous formons d’abord un sol vivant qui 
permette aux arbres d’être en bonne 
santé et de pousser rapidement. 

Nous travaillons ensuite à retrouver la 
communauté d’espèces la mieux adaptée 
aux conditions locales en nous basant sur 
le potentiel naturel de végétation. Cela 
consiste à collaborer avec les forces spon-
tanées de la nature pour que l’écosystème 
soit le plus performant possible. Nous 
plantons des espèces natives uniquement 
et utilisons des ressources locales. Tout 
consiste à trouver la bonne formule, celle 
qui crée une forêt vivante comme celle 
qu’on retrouve au Bois de Fa.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Le jardin au Bois de Fa est un projet hors 
du commun, très inspirant avec des pro-
priétaires qui m’ont offert la possibilité 
d’exprimer pleinement mon travail et ma 
passion. J'en suis très reconnaissant.

Ce projet a été le point de départ d'une 
magnifique aventure pour Urban Forests 
et l'occaison de rencontrer d'autres 
acteurs passionants. Le Bois de Fa est 
une vitrine unique pour faire connaître 
les forêts Miyawaki et montrer leur for-
midable potentiel.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

La croissance des arbres est surprenante. 
La mortalité est très faible. La résilience 
de la forêt à travers plusieurs étés secs 
et chauds est rassurante. Nous avons la 
preuve que la nature peut être florissante 
et autonome même lorsque les conditions 
sont difficiles. L'impact sur la biodiversté 
dépasse également nos attentes. 

Enfin, nous remarquons que la grande 
majorité des visiteurs vivent une expé-
rience surprenante et merveilleuse lors-
qu’ils viennent marcher à travers la forêt 
Miyawaki du Bois de Fa. Nous pensons 
que les forêts Miyawaki sont une réelle 
solution aux défis environnementaux qui 
nous préoccupent.

Nicolas 
de Brabandère
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Detanico & Lain

Angela Detanico et Rafael Lain, nés respectivement en 1974 
et 1973 au Brésil, vivent et travaillent à Paris depuis presque 
vingt ans. Ils se sont rapidement imposés sur la scène artistique 
internationale grâce à une réflexion subtile menée sur les modes 
de représentations conventionnelles qui nous entourent.

Respectivement linguiste-sémiologue et graphiste de formation, 
Detanico et Lain sont fascinés par ce qui dépasse l'homme et sa 
compréhension du monde. Ils tirent d'une recherche scientifique, 
mathématique et littéraire des systèmes de représentation et 
d'écriture du temps, de l'espace et de l'infini. Héritée du statement 
conceptuel et ancrée dans l'usage de nouveaux moyens de 
création sonore, graphique et plastique, leur démarche s'exprime 
dans un formalisme rigoureux et épuré, d'une grande poésie.

Oscillant entre technique rudimentaire et technologie de pointe, 
leurs pièces prennent des formes aussi diverses que la lettre, 
le mot, l'image fixe, l'animation, le son ou encore l'installation. 
Qu'il s'agisse d'alphabets, de cartographies ou de calendriers, ils 
s'attaquent aux fondements mêmes de ces codes qui régissent 
notre quotidien, persuadés du croisement qui s'opère entre le 
signe et le sens.
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(1)

Tirée de la série « Amplitude », cette 
sculpture transpose les codes de commu-
nication écrite classique dans un contexte 
plastique. l s'agit d'une typographie ayant 
comme principe fondateur de poser des 
cercles concentriques comme des pro-
pagations d'onde sur un plan d'eau. Dans 
ces mots-sculptures, chaque onde traduit 
une lettre différente selon le nombre 
de cercles, allant de 1 à 26 cercles pour 
représenter les 26 lettres de l’alphabet. 
Si l'observateur compte les cercles, il 
décryptera le mot: " FLOW".

(2)

Detanico & Lain proposent avec Miniature 
un exercice de lecture tridimensionnel. 
Cette composition sculpturale, presque 
architecturale, prend forme selon les 
lettres qui constituent un mot, ici, le mot 
« miniature ». Chaque segments de bois 
équivaut à une lettre différente selon sa 
longueur. 1cm équivaut à la lettre A, 26 
cm se traduisent par la lettre Z.  Selon 
l’orientation dans l’espace de chaque 
segment, la structure revêt une forme 
particulière. Mais si les combinaisons sont 
nombreuses, peu sont stables. Comme 
autant d’accents qui enrichissent ce 
langage-architecture, les six variations de 
Miniature, partagent une grammaire com-
mune : une configuration équilibrée. Nous 
poussant à faire l’aller-retour entre lecture 
et abstraction géométrique, Detanico/
Lain nous proposent une expérience qui 
entrelace la forme et le langage dans une 
composition plus vaste.

(2)

Flow, 2017

Miniature, 2022

(1)
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Pascal Brackelaire

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je suis spécialiste des arbres fruitiers et 
pomologue. D’abord jardinier, je pratiquais 
le jardinage biologique ainsi que la perma-
culture. Dès le début, j’ai été attiré par les 
arbres fruitiers et depuis 1995, je travaille 
principalement avec eux. Ils sont pour moi, 
parmi le règne végétal, source de beauté 
et d’utilité. Leurs fruits sont source de 
découverte, d’inspiration et d’émerveille-
ment perpétuel. 

C’est une passion dont j’ai fait ma profes-
sion.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

En 2011, j’ai été contacté par Natacha, 
pour implanter des arbres fruitiers dans le 
pourtour de l’habitation et dans le premier 
jardin. Déjà, plusieurs biotopes existaient, 
et une vingtaine d’arbres fruitiers ont été 
plantés en fonction de ceux-ci.

En 2017, les nouveaux projets de régéné-
ration du bois et de la création d’un verger 
sur le plateau m’ont amené à continuer les 
plantations : inclure une vingtaine d'arbres 
fruitiers dans les nouvelles lisières et 
commencer la plantation de sept arbres 
témoins dans le futur verger, car la terre 
ne s’y prêtait pas.

En 2019, au vu de l’évolution positive, des 
jeunes arbres déjà plantés dans le verger, 
une extension a été développée par la 
plantation d’une vingtaine d’arbre fruitiers 
et une centaine d’arbustes à petits fruits.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Le projet du Bois de Fa est un projet 
vraiment passionnant grâce à un grand 
nombre de biotopes qui amènent une bio-
diversité très riche. C’est aussi un projet 
humain enrichissant grâce aux talents 
des nombreux acteurs dont les travaux se 
complètent, formant ainsi une toile vivante 
qui ne peut que s’étendre et s’améliorer. 

Le challenge étant aussi d’améliorer 
certains endroits peu propices aux 
arbres fruitiers, comme la prairie. Celle-
ci présentant au départ, une terre fort 
compactée, pauvre et acide (l’inverse de 
ce dont a besoin un arbre fruitier).

Quelle est votre technique 
de travail ?

La plantation des arbres fruitiers se fait 
avec beaucoup de soins au départ. Le 
choix des variétés, le travail conscien-
cieux du sol sont les clés de la réussite.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

C’est un succès. La grande majorité des 
arbres ont bien repris et se développent 
avec vitalité. La mise à fruits pour certains 
est assez rapide. Les arbres plantés dans 
les lisières adoptent une croissance 
vigoureuse et dévoilent leur silhouette 
naturelle. Actuellement, au fil des années, 
une centaine d’arbres fruitiers ont été 
plantés.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Entretenir ces plantations existantes en 
pratiquant la permaculture pour le bon 
maintien des arbres. 

Amplifier les plantations dans les zones 
existantes et en créer / développer de 
nouvelles. 

Étudier l’évolution des arbres en fonction 
des différents biotopes, notamment la 
plantation typique d'arbres fruitiers en 
bordure de lisières. 

Échanger, mais aussi collaborer avec 
d’autres experts. 

Éduquer le public aux multiples possibili-
tés de jardins et forêts nourriciers à partir 
de ce jardin extraordinaire.
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Maria Friberg

L'artiste suédoise Maria Friberg, née en 1966, réalise des mises 
en scène photographiques sophistiquées qui mettent au jour 
la psyché de l’âme suédoise, partagée entre apaisement et 
inquiétude. C'est l'angoisse qui peut nous saisir lorsqu'on est 
secoué par la vertigineuse question de notre place dans l'univers, 
interrogation à laquelle les éléments restent absolument sourds 
dans leur silencieuse majesté.

La grande majorité de ses travaux s’intéressent aux thèmes du 
pouvoir, de la masculinité et de la relation de l’homme à la nature. 
Dans ses œuvres Maria Friberg remet en question les notions 
préconçues sur l’identité, le genre et les hiérarchies sociales. Ses 
travaux les plus récents sont à la fois tournés vers l'extérieur, vers 
les défis de la société contemporaine et vers l’intérieur, vers un état 
d'esprit méditatif. Dans ces photographies et vidéos, l'isolement et 
la solitude des individus reflètent les problèmes de la société dans 
sa globalité.
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(2)(2)

En écho au travail scientifique réalisé au 
sein du Bois de Fa, Maria Friberg scrute 
les reliefs de la nature, va au plus près 
des végétaux en décidant, notamment, de 
photographier l'armillaire. Ce champignon 
à l'allure inoffensive se propage sous 
l'écorce des arbres pour venir se figer 
sous forme de filaments noirs et étouffer 
l'arbre. Elle observe d'autres champignons, 
lichens, écorces dans des photographies 
où se mêlent bouillonnement colorés 
d'éléments naturels et force monumentale 
de la macro photographie. Ainsi sont nés 
de majestueux portraits du Bois au fil 
des saisons. Ces photographies sont une 
occasion de s'interroger avec délicatesse 
et volonté sur ces enjeux environnemen-
taux essentiels mais aussi de vivre la 
monumentalité d'images produites dans 
nos régions par une artiste majeure de la 
scène scandinave.

(1)

Ce projet prend comme source une com-
mande publique réalisée en 2021 pour la 
ville de Gävle (située à 200 km au nord 
de Stockholm). Cette ville portuaire a bâti 
sa richesse sur le commerce de produits 
importés du monde entier. Une importante 
communauté étrangère s'y est donc 
établie au fil des ans, créant une pluralité 
culturelle. Cette richesse humaine est 
célébrée par Maria Friberg par une série 
de photographies intitulée Navigation et 
implanté sur les larges baies vitrées de la 
plus grande institution scolaire de la ville.

Pour réaliser ces photographies, Maria est 
partie à la rencontre des gens de la ville et 
a rassemblé ce qui lui semblait être le plus 
symbolique de la mixité culturelle, à savoir 
des tapis provenant de toutes origines, 
témoins à la fois d’une histoire domestique 
et de savoirs-faire et traditions parfois 
ancestrales. Elle les a ensuite découpés et 
réagencés pour figurer les cartographies 
de la ville et de sa région. 

Ici, Maria Friberg propose un nouveau 
portrait sensible du Bois de Fa à travers 
des tapis chinés en Belgique et agencés 
selon les tracés du jardin. Comme autant 
de parcelles où la nature s'exprime dans 
toute sa diversité, les découpes, motifs 
et couleurs des tapis sont habilement 
employés par l’artiste pour créer des 
photographies saisissantes. 

(1)

(2)

Voir la vidéo de Maria Friberg

Navigation Bois de 
Fa II, 2021

(1)

Navigation Bois de 
Fa I, 2021

Navigation Bois de 
Fa III, 2021

Mirroring the Bois 
de Fa, 2020
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Himanshu Arteev

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je m'appelle Himanshu Arteev, j'ai une 
formation en architecture durable, en pay-
sage et en gestion de l'eau et je travaille 
sur la régénération du paysage aquatique 
du Bois de Fa.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J'ai commencé à travailler sur le projet 
lors d'une résidence de 3 mois en 2019. 
Différentes phases suivent leur cours 
depuis, cela fait donc 3 ans.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Je vois le projet du Bois de Fa comme un 
guichet unique pour la pensée régénéra-
trice. Natacha et Olivier ont une vision 
tournée vers l'avenir. Un avenir collaboratif, 
créatif, régénérateur et holistique. C'est 
inspirant de travailler sur un projet qui 
comprend clairement le contexte et les 
problèmes à résoudre. 

Quelle est votre technique  
de travail ?

Cela commence par la compréhension du 
contexte, suivie par une étude écologique 
approfondie avant même de procéder à la 
conception. Ces études impliquent la com-
préhension des flux d'eau, leurs captages, 
le mouvement du vent, de la flore, de la 
faune, des personnes, ainsi que l’emplace-
ment des bâtiments.

La deuxième phase concerne les objectifs 
visés et les caractéristiques du site. On 
s'assure de la bonne compréhension 
du site existant et des perspectives et 
attentes des porteurs de projet.

Ensuite, sur base de ces deux premières 
études, le travail de conception com-
mence. Il s’agit de rassembler tous les 
plans et études dans un document global 
afin d'identifier les lieux clés et de mieux 
définir les actions à mener.

Une fois la conception achevée, j'établis 
un planning pour tous les travaux à 
mettre en œuvre. Différentes phases de 
travail sont déterminées, le moment et 
la manière dont chaque tâche doit être 
effectuée est détaillé. Le travail sur le 
terrain peut ensuite commencer.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

Nous avons à présent une bonne com-
préhension des schémas d'inondation 
du terrain. Nous contrôlons également 
davantage les flux, ce qui nous permet 
de contenir l’érosion des terres. 

Enfin, la gestion raisonnée de l’eau 
permet d’attirer de nouvelles espèces 
d’insectes, ce qui augmente nettement la 
biodiversité du lieu.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

L'objectif à long terme de ce projet est 
d'assurer une compréhension complète 
des circuits de l'eau afin de mieux la 
contenir et la répartir aux endroits stra-
tégiques. Le but est aussi de redonner 
vie au ruisseau tout en s'assurant que le 
sol soit irrigué selon les besoins.

C'est une graine que nous plantons, une 
goutte d'eau qui participe à un rêve plus 
large, une tentative de communiquer, 
apprendre, partager, etc.
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Steven Lemaire

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je m’appelle Steven. Enseignant de for-
mation, je me passionne depuis toujours 
pour tout ce qui touche de près ou de loin 
à la nature. Aujourd’hui, je vis mes deux 
passions principales de manière profes-
sionnelle, à mi-temps : enseignant à Grez-
Doiceau et éco-pédagogue chez Initiative 
Nature.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J'ai rejoins le projet en 2021.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Le projet du Bois de Fa m'a été présenté 
lors d'une ballade organisée par le col-
lectif Au Grez des 4 Saisons. Natacha 
et Olivier m'ont proposé de rejoindre 
l'équipe en recensant les espèces orni-
thologiques. 

Quelle est votre technique  
de travail ?

Le recensement des oiseaux, de manière 
visuelle et auditive, que ce soit sur la 
propriété du Bois de Fa ou ailleurs, se fait 
de bonne heure pour un résultat optimal. 
C’est alors au lever du soleil que le concert 
commence (privilégier le printemps). 

Les oiseaux chantent pour diverses 
raisons : délimiter leur territoire, trouver 
un partenaire ou encore alerter leur 
environnement d’un danger (cri). Le 
recensement réalisé au Bois de Fa s’est 
déroulé sur trois matinées. 

Six points d’écoute ont été désignés 
pour couvrir la totalité de la propriété, 
permettant ainsi d’avoir une meilleure 
compréhension des lieux plus ou moins 
fréquentés par certaines espèces.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

Au total, 35 espèces d’oiseaux furent 
recensées.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Il serait intéressant de comparer les 
recensements au fil des années, analyser 
la diversité des espèces, leur croissance 
ou leur déclin.
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Loic Dahan

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je m’appelle Loïc Dahan et je suis ento-
mologiste. De l’attirance à la répulsion, le 
monde entomologique n’en reste pas moins 
fascinant à mes yeux. Mon objectif au sein 
du Bois de Fa est d’observer les insectes et 
d’encourager leur présence sur site. 

Depuis plus de 40 ans je ne me lasse 
pas d’observer les stratégies du vivant et 
les adaptations des insectes liées à leur 
milieu. Un même modèle et une infinité 
de variations qui ne cesse de surprendre : 
formes, couleurs, textures, tailles, étho-
logie, biologie et odeurs font un combo 
détonnant d’émerveillement.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J'ai rejoins le projet en 2019.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Selon moi, on parle souvent de biodiversité, 
terme que l’on utilise à tout va depuis la 
conférence de Rio et qui malheureusement 
reste dénué de sens sans la réalité du ter-
rain. Ce mot prend tout son sens lorsque 
l’on se penche sur ce monde discret qui 
offre à l’observateur une dimension quan-
tifiable. 

Sur près de 7 hectares, le Bois de Fa offre 
cette dimension et permet l’observation et 
la préservation des espèces qui s’y trouvent. 

Quelle est votre technique  
de travail ?

La toute première prospection sur site a été 
organisée durant 8 journées. Il s’agissait 
de chasser et de prélever les différentes 
espèces en présence. Le reste du temps 
était consacré au tri des échantillons et 
à l' identification des espèces nouvelles. 
Il a fallu réaliser une étude de la micro-
faune au sein du Bois de Fa afin d’obtenir 
des données sur les petits coléoptères. 
L’identification et le montage a été long 
en raison de la petite taille de ces insectes 
(souvent moins de 1 mm). Des pièges ont 
été placés un peu partout sur le site en 
fonction de la nature de la flore qui existait. 

Des pièges lumineux ont été posés autour 
des arbres fruitiers. 

Pour collecter des nécrophores avec les 
dermestidae, staphylinidae et cleridae, il 
a fallu affiner la mise en place de piège 
attractif. Cette installation de piège UV a 
permis de compléter la liste des espèces 
nocturnes présentes au sein du Bois de Fa. 

La faune aquatique, bien que discrète, a 
également fait l’objet de quelques obser-
vations.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

En 2019, le Bois de Fa a commencé 
à dévoiler ses secrets au travers d’un 
inventaire entomologique concernant les 
coléoptères. Depuis, des études ont été 
réalisées et des pièges ont été posés ce 
qui a permis une meilleure connaissance 
du terrain. 

De nouvelles observations sur site 
en 2020 ont permis de relever que la 
présence d’eau et les récents aménage-
ments devraient permettre une colonisa-
tion sur une partie du plateau. Le palier 
de 200 espèces trouvées en 2020 a été 
atteint et cela dans un intervalle d’une 
dizaine de mois d’inventaire. Aujourd’hui, 
en 2022 c’est plus de 500 espèces qui 
viennent constituer la collection.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Un des objectifs pragmatiques sur le 
long terme est la lutte contre l’armil-
laire. Cette espèce ainsi qu’une liste de 
quelques autres résistantes, a été déter-
minée comme menaçante pour l’équilibre 
du biotope du Bois de Fa.

Il sera aussi intéressant de voir comment 
les différentes espèces se répartissent 
et surtout comment elles évoluent ces 
prochaines décennies dans cet environ-
nement en mouvement. Plus largement, 
j'envisage le Bois de Fa comme un projet 
de vie que nous nous devons de léguer 
aux générations futures pour mieux com-
prendre et protéger notre belle nature.
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Adrien Lucca

Depuis 2009 Adrien Lucca développe une pratique artistique 
autour de la géométrie, la couleur, la lumière, la physique et la 
perception. Il a exploré en profondeur les intéractions entre 
lumière naturelle et artificielle, la couleur des pigments et le verre 
dans plusieurs projets monumentaux dans l'espace public comme 
Soleil de minuit (2017, Montréal), Microkosmos (2018, Brussels), 
Dentelles de lumière (2018, Rome) ou encore Yellow-free zone 
(2018, Rotterdam). En parallèle à une étude de l'utilisation de la 
lumière et de la couleur dans l'histoire de l'art, Adrien Lucca a appris 
la science contemporaine de la couleur auprès de spécialistes et il 
s'est construit un laboratoire où il utilise la chimie, la spectrométrie, 
l'électronique et l'informatique à des fins artistiques.

Adrien Lucca (1983, Paris, France) a étudié à l'École de Recherche 
Graphique à Bruxelles en Belgique (2004-2009) et a été chercheur 
dans le département Fine Art à la Jan van Eyck Academie à 
Maastricht aux Pays-bas (2010-2011). Il est professeur à l'École 
Nationale Supérieure des Arts Visuels de La Cambre et à l'École 
de Recherche Graphique, à Bruxelles, en Belgique.
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(1)

Dans Mondes Parallèles / Flora (2022), 
Une cinquantaine de fleurs sauvages sont 
illuminées par une lumière blanche issue 
d’appareils programmables fabriqués par 
l’artiste. Comme par magie, les couleurs 
des plantes changent sous nos yeux. Nous 
faisons l’expérience d’une autre vision, 
peut-être pas tout à fait humaine.

(2)

Soleil de minuit a été réalisé dans le cadre 
d’un échange culturel entre la région de 
Bruxelles et la ville de Montréal. Offert 
par Bruxelles et l'État fédéral belge pour 
les 50 ans du réseau métropolitain et les 
375 ans de la ville de Montréal, Soleil de 
minuit est une installation monumentale 
de 14 mosaïques de verre installée dans 
la station de métro Place-d’Armes. Le 
21 juin 2015, alors qu’il était minuit à 
Montréal, l’artiste Adrien Lucca a mesuré 
les premiers rayons du soleil levant à 
Bruxelles avec un spectrophotomètre. En 
utilisant du verre antique, des DELs et 
des algorithmes, Adrien Lucca a produit 
14 panneaux de verre qui reproduisent 
les couleurs intenses de ce phénomène 
lumineux naturel. Avant l’exportation au 
Canada, la production a été faite en Europe 
en collaboration avec de nombreuses 
entreprises spécialisées, notamment les 
maîtres verriers Debongnie en Belgique et 
l’usine Glashütte Lamberts en Allemagne.

Mondes Parallèles / Flora, 2022

Mondes Parallèles / Flora, 2022

Voir la vidéo d'Adrien Lucca

(1)

(1)

Soleil de Minuit, vitrail #11, 1ère 
version, 2016

(2)

(1)



3534

Jérémy Leidgens

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Je m’appelle Jérémy Leidgens. Je suis 
arboriste, diplômé en élagage, taille et soins 
des arbres. Je suis également membre du 
conseil d'administration d’Arboresco. J’ai 
fondé Tree Hugger Arborist Services qui 
est une entreprise spécialisée dans les 
services liés aux arbres.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J'ai découvert le Bois de Fa en 2017 à 
travers Benoît Coppens qui a fait appel 
à mes services pour étudier l’état de la 
forêt de peupliers. Cette forêt, étalée sur 
4 hectares, est une peupleraie plantée 
il y a probablement plus de 70 ans dont 
les arbres, destinés à la fabrication du 
papier, sont arrivés à maturité.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

J’ai intégré ce projet car l’approche est 
identique à la mienne ; c’est-à-dire, com-
ment intervenir dans une forêt de manière 
minimale, sans la détruire, en l’aidant à se 
développer de manière harmonieuse ? Le 
challenge est de taille mais me fascine. Dans 
mon travail, j’essaye toujours de minimiser 
mes interventions. Dans le cas du Bois de 
Fa, la demande était multiple et l’intention 
dépassait de loin le simple cadre de l’éla-
gage et la taille de sujets endommagés. 

La question s’est donc posée de savoir 
quoi faire de cette forêt et comment 
diversifier les essences qui la composent, 
tout en permettant de recycler les matières 
organiques issues, en majeure partie, de la 
sénescence des arbres. La décomposition 
de ces troncs d’arbres au sein du sous-bois 
permet le développement de nombreux ani-
maux et insectes, qui vont pouvoir y trouver 
le gite et le couvert. En ce sens, je collabore 
au suivi attentif de Loic.

Sur la demande de Benoit, il a été proposé 
de créer une clairière d’une 50ne de mètres 
de diamètre afin d’augmenter la faune 
et la flore. L’augmentation des écotones 
entre milieu fermé et ouvert, augmente 

considérablement la possibilité pour de 
nombreux êtres vivants d’exercer tout 
un tas d’interactions qui enrichissent la 
forêt. Par exemple, cette alternance de 
milieux ouverts et fermés est favorable 
aux chauves souris pour estiver, élever 
les petits ainsi qu’hiberner.

Quelle est votre technique  
de travail ?

Au Bois de Fa mon travail est multiple. 
Tout au long de l’année et en fonction des 
dégâts qu’occasionnent les tempêtes, je 
réalise des travaux d’élagage ou encore 
d’haubanage afin de sécuriser les arbres 
ayant des zones de fragilité. 

Au tout début du projet, j’ai réalisé 
la coupe d’un arbre qui présentait un 
danger s’il venait à s’effondrer car il était 
situé trop proche des habitations. Nous 
avons décidé ensemble de faire sécher 
le bois coupé sur site et récemment, un 
designer-menuisier a réalisé des bancs 
avec les planches issues de la découpe. 

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

La forêt se porte mieux et nous avons 
augmenté sensiblement la richesse du 
sous-bois. La clairière commence a être 
magnifique et la présence de mammifères 
et oiseaux est régulièrement observée 
par Natacha, Olivier et Steven Lemaire.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Mon objectif est de maintenir l’accéléra-
tion de la régénération forestière, afin de 
permettre au Bois de Fa de tendre vers 
un tissu forestier riche en espèces et qui, 
au fil du temps, deviendrait un veritable 
havre de paix pour une diversité chassée 
de partout ailleurs.

Nous allons également étudier quelles 
sont les espèces d’arbres qui pourront 
remplacer les peupliers tout en étant 
résistants à l’armillaire étalée sur toute la 
surface de la forêt.
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Pep Vidal

Pep Vidal est un mathématicien, doctorant en physique et un 
artiste. Selon lui, le monde de la science et celui de l'art ne sont 
pas si différents. Dans les deux cas, l'approbation et le soutien 
des pairs font la différence entre un travail personnel avec du 
potentiel et un chef-d'œuvre, une découverte, considérée comme 
une véritable rupture. Mais bien sûr, c'est l'art qui « permet 
l'expression la plus sincère de nos sentiments ». C'est pourquoi 
les travaux minutieux de Pep Vidal sont bien plus que des 
représentations stériles de schémas mathématiques. Son étude 
est à la fois une recherche scientifique qui dépasse l'examen des 
laboratoires les plus exigeants et une investigation artistique qui 
capte des phénomènes volatils et insaisissables au moyen de 
l'encre et du papier.

Dans ses œuvres, les changements infinitésimaux qui se produisent 
constamment autour de nous se manifestent clairement. Dans 
ses dessins, de minuscules traits nets convergent sur la feuille 
et révèlent les mouvements microscopiques auxquels la matière 
est soumise. Les ondes électromagnétiques, les mouvements 
de particules, les structures fractales et les forces qui régulent 
les systèmes dont nous faisons inconsciemment partie prennent 
forme et acquièrent un sens.



3938

(1)

Pièce majeure de sa série des Blooming 
System, cet ensemble offre une repré-
sentation abstraite de l'origine de 266 
systèmes différents. Chacun se déve-
loppe singulièrement mais tous naissent 
du vide. À travers cette série, l'artiste 
traite des changements infinitésimaux ; 
ces différentes choses, événements ou 
éléments physiques qui se produisent en 
permanence et qui nous sont pourtant 
imperceptibles. Ces forces, bien qu’invi-
sibles, influencent fortement la façon dont 
les systèmes fonctionnent, changent ou 
sont détruits. C’est le cas quand «un livre 
tombe» (phénomène exploré dans son 
œuvre El libre cau, issue de la série Breve 
historia animada de la física, 2015) ou bien 
quand un nuage apparaît.

(2)

Avec le projet « Chronicle of the birth, 
growth and dead of a cloud », soutenu par la 
Caixa's Fundació et l'Ambassade d'Espagne 
en Belgique, Pep Vidal a développé un 
projet spécifique dont l'ambition combine 
l'art et les sciences (dures/naturelles). Son 
objectif était d'observer un nuage, de sa 
naissance à sa disparition. Cette œuvre 
comprend 9 livrets. Chaque livret permet 
au visiteur de se mettre dans la peau de l'un 
des neuf photographes qui ont saisi l'appa-
rition du nuage depuis différentes positions. 
Chaque perspective est complémentaire et 
nécessaire à toutes les autres. 

La combinaison de toutes ces perspectives 
crée un modèle visible en vidéo. C’est 
grâce à la photogrammétrie, une technique 
qui utilise de nombreux téléobjectifs, que 
lui et son équipe ont pu capturer le nuage 
sous différents angles et ainsi observer les 
changements infinitésimaux qu'il a subis au 
cours de son existence visible. Cette tech-
nique permet d'obtenir une reconstruction 
en 3D du nuage, des illustrations et des 
témoignages de l'expérience d'une simplici-Chronicle of the birth, growth and dead of a cloud, Flipbooks, 2020

(1)

té et d'une douceur 
désarmantes.

Blooming System 

(2)

266, 2018
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Pascal Colomb

*  ECOSEM est une SRL spécialisée dans la production et la commercialisation de 
semences de fleurs sauvages d’origine régionale (Belgique et Nord de la France).

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

Botaniste de formation, également co-fon-
dateur d’ECOSEM*, je suis chargé de l’im-
plantation des prairies fleuries. Celles-ci 
ont un impact bénéfique sur la biodiversité 
et notamment sur les pollinisateurs.

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

J’ai intégré le projet dès le départ, en 
2017, à la demande du paysagiste Benoît 
Coppens qui connaissait déjà notre entre-
prise.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

Le projet correspond à notre démarche de 
développement de la biodiversité dans les 
espaces verts de manière générale.  Nous 
avons ainsi pu apporter notre expertise 
notamment pour les parties « ouvertes » du 
jardin. 

Quelle est votre technique  
de travail ?

Les aménagements se font toujours en 
concertation étroite avec les propriétaires.  

Nous leur expliquons l’intérêt des plantes 
indigènes (que nous produisons par 
ailleurs) pour la faune (abeilles, papillons, 
oiseaux, etc.). 

Nous choisissons les espèces les mieux 
adaptées à la situation (terrain sec ou ter-
rain humide, lisières ou plein soleil, etc.).

Nous assurons ainsi le meilleur résultat. 
Les prairies fleuries sont semées après 
préparation du sol. 

Ailleurs, nous procédons à du sursemis 
pour respecter la végétation spontanée et 
la micro-faune du sol. 

Enfin, nous complétons les semis par 
du repiquage de bulbes naturalisés (qui 
s'adadptent à un nouveau milieu et se 
propagent) ou de plantes sauvages culti-
vées en godets.

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

Par nos diverses interventions, nous 
avons profondément renforcé l’aspect 
biodiversité du jardin en augmentant le 
nombre d’espèces de fleurs sauvages, 
peu représentées au départ, dans les 
espaces ouverts. 

Le mode de gestion par fauchage tardif 
permet aux fleurs de s’exprimer, ce qui 
n’était pas le cas avant. Ces fleurs offrent 
une source de nourriture, à diverses 
périodes de l’année, du printemps à l’au-
tomne, très utile à la petite faune locale. 

Les fleurs nourrissent les insectes qui 
nourrissent les oiseaux insectivores 
et les chauve-souris. À l’automne, les 
graines produites attirent les oiseaux 
granivores.

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

Maintenir ces aménagements et enca-
drer les propriétaires pour la bonne 
gestion de ces espaces semi-naturels.

Par ailleurs, à l’occasion du week-end 
jardin ouvert, nous informons les visi-
teurs de l’intérêt des prairies fleuries.
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Tadashi Kawamata

Tadeshi Kawamata (1953, Mikasa, Japon) est un plasticien japo-
nais pratiquant l’installation depuis 1979. Ses œuvres, générale-
ment réalisées à partir de planches de bois et matériaux récupé-
rés, et toujours situées, permettent une réflexion sur les espaces 
investis. Il investit souvent des projets participatifs qui impliquent 
souvent les habitants dans la construction de ses œuvres, encou-
rageant ainsi une expérience collective de l'art. 
Il participe à la Biennale de Venise en 1982, à seulement 28 ans. 
Il est diplômé de l’Université des Arts de Tokyo, où il a également 
enseigné avant de s’installer à Paris où il enseigne depuis 2007 aux 
Beaux Arts de Paris.
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« Je ne fais pas partie du groupe des artistes. Je suis légèrement à côté … »

Ce commentaire autant ironique que distancié de Tadashi Kawamata sur son travail, 
émis à l’occasion de son exposition « Tree Huts » au Centre Pompidou en 2010, continue 
aujourd’hui à correspondre pleinement à l’esprit de l’œuvre réalisée au printemps de 
cette année 2023 pour le Bois de Fa à Grez-Doiceau, jardin expérimental à vocation 
écologique situé en Brabant wallon à une trentaine de kilomètres de Bruxelles.

Afin de correspondre à cette priorité, il s’agissait d’y établir au milieu des bois qui com-
posent ce jardin, une œuvre plus pérenne que provisoire, contrairement à la plupart 
des travaux antérieurs de Kawamata conçus généralement pour la durée limitée des 
grandes expositions ou des foires internationales auxquelles il était invité à participer : 
soit une nouvelle hutte mais atypique  par rapport à ses réalisations précédentes, per-
chée à mi-hauteur d’un grand chêne, qui puisse éventuellement accueillir, telle un « nid 
», des oiseaux de toutes tailles jusqu’aux aigles, buses, milans ou hiboux en prévision de 
leurs éventuelles et possibles nidifications, mais aussi les écureuils ou tout autre animal 
intrépide capable d’y accéder.

La conception architecturale de Kawamata pour la réalisation de ce nid au Bois de Fa 
est restée proche de l’ensemble de ses précédentes « Tree Huts » réalisées dès le mi-
lieu des années 2000 en Europe et en Amérique du Nord dans le cadre d’expositions 
internationales majeures, pour être accrochées temporairement dans l’espace public 
aux façades d’institutions artistiques, y affirmant à juste titre leurs différences architec-
turales, ou montées dans des arbres de squares urbains ou parcs.

De même dans la plupart de ses travaux depuis les années 80 - tel par exemple son 
environnement réalisé pour la Documenta 8 en 192087 qui a contribué à sa reconnais-
sance internationale -– ses techniques de construction sont restées quasi identiques, 
utilisant différents types de bois de construction, récupérés et découpés en poutres, ou 
de simples lattes  et panneaux de bois blancs, assemblés selon les gestes de l’artisanat 
traditionnel, refusant tout apport ou artifice industriel.

Le concept et le sens profond de la réalisation de ce gîte sylvestre s’en distingue par 
contre nettement , d’une part  par ses dimensions légèrement plus restreintes, volon-
tairement trop petites pour pouvoir accueillir un promeneur, un voyageur ou un candidat 
ermite, puisque destiné, ne fut-ce que symboliquement, à l’accueil animalier, d’autre 
part par sa discrétion volontaire, son refus de pouvoir être perçu et compris comme une 
œuvre en exposition destinée à attirer les regards, éveiller la contemplation ou affirmer 
l’ostentation d’une monumentalité généralement requise dans les arts urbains ou pay-
sagers. Bien au contraire, ce « nid », juché à mi-hauteur des imposants frênes, hêtres 
ou chênes qui l’entourent, se dérobe volontairement aux premiers regards, semble avoir 
été caché plutôt que précisément installé au centre d’une des forêts qui jouxtent le 
vaste étang central du Bois de Fa où s’ébrouent les crapauds et viennent pêcher les 
hérons. 

Au moment de sa découverte, le promeneur finit par  distinguer un enchevêtrement 
de lattes ceignant le tronc et ses premières grandes branches du chêne supportant la 
construction de ce petit cabanon à ouverture unique, entouré d’une ébauche de ter-
rasse ouverte sur le vide de l’espace immédiatement environnant, destinés uniquement 
aux oiseaux ou autres animaux de passage ou peuplant le Bois de Fa pour s’y reposer, 
guetter leur proie, nourrir leur couvée ou y cacher leurs provisions. Désormais le re-
gard du promeneur ne peut plus être celui de l’amateur d’art visitant une exposition 
ou flânant dans un parc de sculptures, ni même évoquer les matériaux de la tradition 
pluriséculaire de l’architecture japonaise classique, celle des palais impériaux ou villas 
et pavillons  de thé, de leurs jardins de plaisance soigneusement entretenus à l’arrière 
de leurs enceintes ou leur seuils,  préservant l’intimité de leur jouissance strictement 
privée, réservée à l’art de la contemplation cultivée.

Seuls ici subsistent ici de l’architecture 
japonaise traditionnelle l’économie de 
moyen et la correspondance étroite entre 
la réalisation du projet et la raison d’être 
du lieu. Il s’est agi pour Kawamata de privi-
légier l’élémentaire et la simplicité formelle 
du matériau unique, refusant tout plan pré-
défini afin de pouvoir se désengager des 
contraintes architecturales et de leurs si-
gnifications stylistiques ou symboliques, 
dénier les règles de l’urbanité tout comme 
de la monumentalité, rappeler l’impor-
tance de l’improvisation dans l’ensemble 
du processus créatif définissant son pro-
jet architectural : « Je ne sais jamais ce 
que sera le résultat. J’ignore jusqu’où j’irai, 
jusqu’où je pourrai aller (2) … Je cherche 
juste à rendre les gens conscients (…) 
d’un endroit donné »

Il s’est également agi, grâce à ce lieu ou-
vert dont on peut espérer la pérennité de 
son sens, de mettre en évidence l’adéqua-
tion dans la permanence de la durée à long 
terme des forêts du Bois de Fa avec les 
nécessités écologiques actuelles et d’inci-
ter leurs promeneurs non seulement à res-
pecter et protéger l’ensemble des règnes 
vitaux animaux, végétaux, souterrains qui 
les composent, mais également à les am-
plifier.

Dans ce sens, le « nid d’accueil » de Kawa-
mata s’affirme comme une œuvre qui n’a 
pas été intégrée dans le paysage pour le 
mettre en valeur ou le célébrer, mais au 
contraire rester cachée au plus profond 
du bois pour rappeler que toute forêt peut 
regagner ses vertus « primaires », rede-
venir pleinement autonome et  auto-réfé-
rentielle pour mieux correspondre à cette 
sage pensée de Gilles Clément, « jardinier 
», inspirateur des engagements écolo-
giques du Bois de Fa : « Il faut faire avec et 
non pas contre ».

Michel Baudson

Tree Hut at Natacha and Olivier's Garden, Tadashi Kawamata, 2023
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Marin Hock et 
Aristide Legrain

Qui êtes-vous, que faites-vous ?

MH — Je suis jardinier spécialisé dans la 
création et le suivi d’espace comestible 
biodiversifié. 

AL — Je suis le fils de Natacha et Olivier. 
Je me suis passionné pour la permaculture 
à la suite d’un stage auprès de Benoît 
Blairvacq, chef jardinier à L'air du temps**, 
restaurant étoilé de Sang Hoon Degeimbre. 
À présent, je suis responsable du potager 
au Bois de Fa, sous les conseils toujours 
avisés de Marin. 

Depuis quand travaillez-vous  
au projet ?

MH — J'ai découvert le Bois de Fa avec 
Pascal Brackelaire lors de l'implantation 
des arbres fruitiers. J'ai par la suite colla-
boré à l'implantation du grand projet collec-
tif des îlots dans la prairie. J'ai également 
accompagné et conseillé l’implantation 
du potager et de la serre en suivant des 
méthodes de l’agriculture bio-intensive qui 
permet de maximiser les rendements tout 
en respectant les sols. 

AL — J’ai été baigné dans le projet très tôt. 
Cette belle aventure est aussi familiale, 
mais j’ai réellement plongé dans le potager 
début 2020, quand les mesures sanitaires 
m’ont poussé à rentrer de l’étranger où je 
suivais mes études.

Pourquoi avoir intégré  
le projet du Bois de Fa ?

MH — L'approche holistique du projet est 
très importante pour moi; cela devrait être 
la clef de voûte de tous projets. Ce qui est 
également intéressant au Bois de Fa, c'est 
les échanges entre tous les intervenants 
et des rencontres belles comme avec le 
couple Bourguignon, spécialistes de la vie 
des sols.

Quelle est votre technique  
de travail ?

MH — Le jardin est un espace libre où 
l'action de l'homme peut guider le végé-
tale. Les possibilités pour y parvenir sont 
multiples. On peut bien sûr commencer 
par implanter un potager ou des arbres 
fruitiers, mais il sera bénéfique d'y ajou-
ter de la diversité grâce aux haies d'ar-
bustes indigènes, à la création de zones 
de fleurs de prairie ou à l'accueil des 
plantes sauvages. On peut également 
introduire des petits animaux qui seront 
utiles au jardin. Pour moi, il est toujours 
essentiel que le projet s'adapte à son 
environnement et non l'inverse. 

Quels sont les résultats obte-
nus depuis le début du projet ?

AL — Le printemps 2022 est compliqué 
pour le potager. Les attaques de limaces 
ont mis à mal ce qui avait réussi à tra-
verser des conditions climatiques pas 
toujours favorables. Néanmoins nous ne 
perdons pas espoir, les arbustes fruitiers 
sont en pleine expansion et l’évolution 
positive de la biodiversité sur tout le 
terrain présage du bon pour les récoltes 
à venir. 

Quels sont vos objectifs  
sur le long terme ?

AL — À terme, nous visons l’autonomie 
alimentaire. Cela passe par un travail de 
régénération des terres, assez pauvres 
pour le moment, afin d’agrandir les par-
celles de plantation.





Porteurs de projet
Olivier Legrain
Natacha Mottart

Graphisme et mise en page

Laura Bui
Maximilien Catania
Benoît Coppens
Julie Gaillard

Photos Aditionelles 
Rachel Zeba

Un tout grand merci à tous ceux ayant contribué au projet : 
Himanshu Arteev, Juliette Bibasse, Lydia et Claude 
Bourguignon, Pascal Brackelaire, Grégor Chapelle, Gilles 
Clément, Pascal Colomb, Benoît Coppens, Loïc Dahan, Nicolas 
de Brabandère, Denicolai & Provoost, Detanico/Lain, Sergi 
Farré, Maria Friberg, Julie Gaillard, Marin Hock, Aristide 
Legrain, Jérémy Leidgens, Steven Lemaire, Joanie Lemercier, 
Adrien Lucca, Luis Martines Montes, Thaïs Michel, Rafael 
Munhoz, Benoît Platéus, Miguel Sbastida et Pep Vidal.

Cet évènement est organisé en collaboration avec la Commune 
de Grez-Doiceau, le collectif Au Grez des 4 Saisons, Kick,  
le Service Culturel et Scientifique de l'Ambassade d'Espagne en 
Belgique et le Programme EULAT 4 Culture.

Avec la participation de
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